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Épisode 1


    Dans les prisons d’Aria



  

    Vani sentit qu’elle était éveillée mais elle refusa d’ouvrir les yeux tout de suite. Prise dans les conséquences d’une épique gueule de bois, elle avait besoin de faire le point.


    D’abord, aucune lumière ne filtrait à travers ses paupières closes. Elle se trouvait donc dans l’obscurité. Ensuite, une vague odeur d’humidité et de moisi lui montait aux narines. Cela pouvait être un cachot. L’impression était renforcée par la sensation de paille humide et piquante dans son dos.


    Ce premier élément étant établi, elle entreprit de remonter le temps. Comment avait-elle atterri ici ?


    Sa mâchoire était douloureuse et un goût métallique traînait encore autour de sa langue. Oui, elle avait pris un bon coup dans la face. Mais de la part de qui ?


    En pensée, elle revit un poing ganté se diriger vers elle. Il lui fallut faire un effort pour se souvenir de son propriétaire. Peu à peu, le casque d’un garde d’Aria se dessina. Sa protection nasale était si grande qu’on ne voyait que ses deux yeux plissés par la concentration. Il avait pris bien soin de l’assommer sans la tuer.


    Pour l’instant, Vani se trouvait plutôt douée à ce petit jeu d’enquête. Elle ne put s’empêcher de sourire malgré l’hématome qui engourdissait toute la moitié de son visage.


    Que s’était-il passé avant l’arrivée de la garde ?


    Elle sentit alors un fourmillement dans sa main forte1. Elle-même avait frappé quelqu’un à la tête. Elle essaya de se rappeler les traits de son adversaire. Cela lui revint progressivement. L’homme était clairement un pirate. Il en avait les tatouages et la dentition de ceux qui ont passé trop de temps en mer. Quand il souriait, on voyait ses chicots alterner avec des trous noirs. Le pirate éclatait de rire au moment où elle l’avait frappé, déclenchant une bagarre générale.


    Vani en fut surprise. Elle était pourtant d’un naturel certes dynamique, mais plutôt arrangeant. Elle estimait que le dialogue était la meilleure manière d’arriver à ses fins et que la violence constituait rarement une bonne solution.


    Dans son souvenir, elle revit le pirate prononcer des mots. Qu’avait-il bien pu dire pour la mettre en colère ? Quelque chose à propos de son père. Elle avait dit : « Je cherche Rajesh le Grand. » Et là, l’autre s’était mis à rire de façon insultante. Vani était conciliante mais elle perdait de sa gentillesse quand on manquait de respect à son père.


    Voilà donc ce qu’elle était venue faire dans cette auberge du port d’Aria ! Elle était sur les traces de son père ! Elle n’avait obtenu aucune information. Et comme il s’agissait d’un débit de boissons, elle avait commandé une bière, puis une autre, avant de passer au rhum. Elle renifla. Son haleine était encore chargée d’alcool et de sucre. D’ailleurs, une douleur persistante lui barrait le front.


    Satisfaite de sa petite enquête, Vani s’autorisa enfin à ouvrir les yeux.


    Comme prévu, elle ne vit rien.


    Ou presque.


    Le cachot était plongé dans l’obscurité. La jeune femme grogna et se redressa sur les coudes, clignant des paupières. Une vague clarté coulait d’un soupirail triste. Ou plutôt, une triste clarté coulait d’un vague soupirail.


    En relevant son buste, Vani sentit une vieille nausée lui remonter dans la gorge. Elle n’avait pas l’habitude de boire. C’était même la première fois qu’elle se saoulait. Cela expliquait sans doute ses difficultés à se remémorer les événements de la veille. Elle se jura solennellement qu’elle ne boirait plus jamais. Cela n’en valait pas la peine.


    Alors, son regard balaya les lieux. Il n’y eut guère de surprise : elle discerna des pierres humides, couvertes de salpêtre, des chaînes fixées au mur pour les prisonniers récalcitrants (elle n’en faisait pas partie, Dagan soit loué), et une autre silhouette dans l’ombre.


    – Il y a quelqu’un ? demanda-t-elle d’une voix cassée.


    – À ton avis ? répondit une voix endormie. Je pensais qu’on pourrait au moins faire la grasse matinée dans les prisons d’Aria. Il faut croire que je me suis trompé.


    L’homme avait l’accent pincé et hautain. Vani essaya de le distinguer dans la pénombre. Ses yeux s’accoutumaient de minute en minute. Pour l’instant, c’était une forme allongée qui se drapait dans un long manteau dont les couleurs chatoyantes ressortaient même dans les ténèbres. Elle vit une main couverte de bagues argentées s’efforcer de ramener un pan du manteau sur sa tête.


    – Tu es d’Altabianca ! insista Vani. J’en suis sûre. Je reconnaîtrais votre morgue n’importe où.


    – Et elle ne va jamais se taire ! soupira l’homme.


    Il rejeta son manteau et laissa apparaître un long visage plutôt agréable. La peau noire, plus sombre que celle de Vani, des tresses plaquées sur le crâne, des yeux un peu exorbités, très verts, très beaux, très maquillés. Le khôl avait légèrement coulé. Le jeune homme ne devait pas être beaucoup plus vieux qu’elle, peut-être dix-neuf ou vingt ans.


    – Je m’appelle Vani ! se présenta-t-elle joyeusement.


    Il la regarda, incrédule. Il est vrai qu’elle avait pris un ton qui convenait mieux aux salons de thé qu’aux rencontres dans les culs-de-basse-fosse.


    – Azzio, répondit-il enfin. Baron de Giocoperdudo.


    Vani esquissa un sourire.


    – Même ton nom est prétentieux !


    – Tu comptes vraiment insulter la seule personne susceptible de t’adresser la parole dans ce trou ? sourcilla le dénommé Azzio.


    Elle éluda sa remarque. Elle était trop curieuse de savoir comment il avait atterri ici.


    – Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-elle. Moi, je me suis battue dans une auberge.


    – Quelle originalité ! grommela Azzio. Moi aussi, je me suis battu dans une auberge. Enfin, on m’a battu pour me prendre…


    Il parut soudain se souvenir de quelque chose et se dressa. Il était de taille moyenne mais, pourtant, il se cogna légèrement au plafond du cachot. Cela ne l’arrêta pas pour autant. Il se mit à fouiller avec frénésie dans les poches de son manteau. Vani nota au passage que les couleurs de son riche pourpoint étaient aussi criardes que le reste : des rouges éclatants, des verts profonds, des jaunes lumineux.


    Puis Azzio lâcha un long soupir de soulagement en sortant un papier d’une de ses poches. Dans le même temps, quelques cartes à jouer tombèrent à terre.


    – C’est quoi ? questionna Vani en montrant le feuillet.


    – Tu es encore là ? fit Azzio en roulant des yeux.


    – Bah, oui, on est enfermés, répondit-elle en émettant des doutes sur la santé mentale du garçon.


    – Et en plus, elle ne comprend pas l’ironie, déplora-t-il en secouant la tête.


    Vani éleva le ton. Ce noble méprisant commençait à l’énerver.


    – Dis, tu pourrais éviter de faire comme si je n’étais pas dans la pièce ?


    – Crois-moi, j’aimerais bien y arriver !


    – Chut !


    Vani et Azzio sursautèrent.


    Une troisième personne venait de prendre la parole. Un bruit de papier froissé retentit alors dans le silence. Vani se concentra sur le soupirail d’où semblait provenir le son. Alors, elle repéra, juste sous le filet de lumière qui coulait de la grille de fonte, une forme repliée, penchée sur un livre. Elle était si immobile qu’elle ne l’avait pas vraiment remarquée plus tôt.


    C’était un homme, manifestement grand et athlétique. La peau blanche, il portait de longs cheveux blonds en bataille, ornés d’épingles de métal et de billes de pierres précieuses. Il arborait une courte barbe blonde qui faisait ressortir deux grands yeux bleus, froids comme la glace. Et ces prunelles étaient fixées sur les lignes de son livre.


    – Je rêve ou tu nous as demandé de nous taire ? s’enquit Azzio.


    – En même temps, tu m’as fait le même coup il y a quelques minutes, glissa Vani.


    Le jeune homme se tourna vers elle.


    – T’a-t-on déjà dit que tu étais agaçante ?


    – Une fois ou deux, dut-elle convenir.


    Le baron reporta son attention sur l’inconnu qui lisait. Il adopta un ton plus aimable.


    – Que fait un beau jeune homme tel que toi dans un endroit pareil ? susurra-t-il.


    Comme Vani, il avait dû noter que le lecteur était assez séduisant.


    – Je lis une chronique ancienne, répondit l’autre à regret, toujours concentré sur ses pages. Elle s’intitule Le Jeu des Couronnes. Un mariage est organisé mais je pense que c’est un piège. À mon avis, l’hôte va tuer tout le monde…


    Azzio croisa les bras, résigné.


    – C’est le problème avec les intellectuels. Ils lèvent rarement le nez de leurs grimoires pour admirer la beauté du monde qui les entoure.


    Tout en se disant que le lecteur ne ressemblait pas vraiment à un intellectuel, Vani décida de changer de stratégie.


    – Je m’appelle Vani. Lui, c’est Azzio. Et toi ?


    – Je suis Gunnor du pays Blanc.


    Vani ouvrit de grands yeux.


    – Ouah ! Du pays Blanc ! Je n’y suis jamais allée. Est-ce que c’est vrai que c’est une grande île couverte de neige ?


    – D’où vient le nom « pays Blanc », à ton avis ? ricana Azzio.


    – Ce n’est pas à toi que je parle. Et si je me fie à ce qu’on raconte, il paraît que les habitants d’Altabianca sont polis et raffinés. Or, ce n’est pas du tout mon expérience…


    – Ton expérience ? Une gamine comme toi ? Tu dois avoir quinze ans tout au plus.


    – Dix-sept ! s’empourpra Vani. J’ai dix-sept ans !


    Elle ne précisa pas que c’était le cas depuis seulement trois jours. Gunnor tourna une page, l’air sombre.


    – Je m’en doutais. Tout le monde est mort. Joyne et Rebb auraient dû se méfier.


    – Comment as-tu atterri ici ? demanda Azzio.


    – J’ai déclenché une bagarre dans une auberge.


    – Toi aussi ? Mais pourquoi ? s’étonna Vani.


    – C’est personnel.


    Elle n’insista pas et se leva. Elle commençait à avoir des fourmis dans les jambes. De petite taille, elle pouvait se tenir droite sous le plafond. Elle avait toujours besoin d’action, de grand air. Là, elle ne tenait plus en place.


    – Bon, lança-t-elle d’un ton détaché, on s’évade ?


    Pour la première fois, Gunnor leva un sourcil.


    – Pardon ?


    – Oui, reprit Vani. On ne va pas se laisser enfermer comme ça. Regarde Joyne et Rebb, ajouta-t-elle.


    – Ils n’étaient pas en prison. Ils se mariaient.


    – C’est pareil ! éluda Vani. On ne va pas rester là à attendre. Moi, je suis une fille de pirate. Si les gardes l’apprennent, ils risquent de me garder un moment…


    – Peut-être, concéda Azzio. Mais Gunnor et moi, nous ne sommes pas en danger. Je ne vois pas ce que l’on risque à attendre tranquillement ici.


    – La mort, fit une voix d’outre-tombe.


    Vani sursauta.


    – Mais on est combien, dans ce cachot ?


    Elle entreprit aussitôt de fouiller le reste de la prison plongée dans le noir. Elle ne trouva rien à part des morceaux de ferraille entassés dans un coin. Une arête tranchante lui blessa même un peu le doigt. La jeune femme dénicha à tâtons une sorte de médaillon encastré qu’elle décolla de son logement. Ne parvenant pas à distinguer les motifs qui l’ornaient, elle le glissa dans sa poche.


    – Qui est là ? demanda Azzio.


    – Je ne te dirai pas mon nom, répondit la voix grave et féminine. Je ne te dirai qu’une chose : si nous restons ici, nous mourrons tous…


    Un silence passa dans la geôle. Même Gunnor leva ses prunelles bleues de son livre.


    – Pourrais-tu préciser ? s’enquit Azzio.


    – Je pourrais parler des risques de maladie dans ce cachot sordide. Mais il ne s’agit pas de ça. Je suis ici parce que j’étais poursuivie. Je me suis fait enfermer pour échapper à ceux qui veulent ma mort. S’ils retrouvent ma trace, et ils la retrouveront bientôt, ils n’épargneront personne…


    Vani jugea que le ton était convaincant. De toute façon, l’inconnue allait dans son sens. La jeune femme observa ses camarades de prison.


    – Alors, on s’évade ?


    Gunnor et Azzio la fixèrent un instant, échangèrent un regard et la scrutèrent de nouveau.


    – On s’évade, déclarèrent-ils d’une même voix un peu morne.


    *


      *     *


    Il leur fallut du temps pour mettre au point un plan, même sommaire. Certaines pierres du cachot pouvaient être descellées autour du soupirail. Vani retourna chercher des morceaux de métal dans le recoin sombre. Elle ne parvenait pas à les identifier. Cela ressemblait à des pièces d’armure abandonnées là, ce qui était étonnant puisqu’on dépouillait les prisonniers de tout leur équipement au moment de les enfermer.


    Elle n’allait pas pour autant bouder sa bonne fortune. Avec l’aide de Gunnor qui semblait avoir la force d’un colosse, elle parvint à arracher plusieurs plaques de métal pouvant servir d’outils.


    Elle donna l’exemple en creusant les joints entre les pierres. Elle s’acharna un moment avec entrain avant de passer le relais.


    – Qui prend la suite ? s’enquit-elle.


    – J’adorerais vous aider, fit Azzio, mais j’ai peur de me faire mal aux doigts. Je possède des articulations très fines et délicates. Peut-on me réserver pour les urgences ?


    – C’est une urgence ! protesta Vani.


    Gunnor coupa court à la discussion et s’empara de l’outil improvisé. Sans un mot, il s’évertua à creuser le mortier entre les moellons. Vani dut reconnaître qu’il était bien plus efficace qu’elle.


    La jeune femme se demandait tout de même sur quels types de personnes elle était tombée. Ils ne ressemblaient guère à des criminels, ni même à des voyous. Pourtant la femme, toujours ensevelie dans l’ombre, lui faisait un peu peur.


    Dehors, le soleil baissa progressivement et la nuit envahit les rues d’Aria. Seule brillait encore la lune pleine dans le ciel. C’était le bon moment pour s’échapper discrètement.


    – Ça avance ? demanda-t-elle à Gunnor.


    Pour toute réponse, il poussa un grognement et arracha une première pierre qui roula sur la terre battue. Un peu de clarté lunaire se déversa dans la pièce.


    – Encore deux comme ça et on pourra sortir, jugea Vani.


    Elle avait vraiment hâte de quitter ces lieux. Elle n’avait jamais beaucoup aimé être enfermée. La liberté lui était nécessaire, comme à tous les pirates. Enfin, ceux qu’elle connaissait. À travers des histoires.


    Elle relaya ensuite Gunnor qui avait déplacé la pierre vers le fond de la cellule. Redoublant d’efforts, elle arracha les derniers fragments de liant. Les deux autres moellons cédèrent. Ils purent même ôter la grille métallique.


    – Laissez ! se précipita Azzio. Je vais surveiller la rue !


    Il bouscula Vani et pencha la tête au-dehors.


    – Alors ? grommela la jeune fille.


    Il recula au moment où quelqu’un passait avec une torche. Heureusement, l’inconnu ne remarqua pas le trou dans le mur et poursuivit sa route sans s’arrêter.


    – C’est bon, on peut y aller.


    Joignant le geste à la parole, il se glissa à l’extérieur.


    Une fois sorti, il poussa un petit cri.


    – Qu’est-ce qu’il y a ? s’alarma Vani. Un gardien ?


    – Je crois que j’ai déchiré mon manteau, gémit Azzio.


    Vani leva les yeux au ciel et sortit à son tour.


    Ils venaient de déboucher dans une ruelle étroite. L’air lui parut soudain plus pur. Ils se trouvaient dans la basse Aria, dans le quartier des Ombres, coincé entre les odeurs de moisi du cimetière et les relents de putréfaction du dépotoir du grand marché. Pourtant, elle ouvrit grand ses narines et inspira à pleins poumons.


    – Ah, le parfum de la liberté !


    Azzio avait déjà placé un mouchoir sur son nez et grimaçait de dégoût. Gunnor se contorsionna pour extraire son grand corps de l’ouverture. Quand il se redressa, Vani constata qu’il les dépassait de la tête et des épaules. Il avait plutôt une allure de guerrier que de lettré.


    Sans attendre, l’homme du pays Blanc tendit la main dans l’obscurité de la geôle. La lune baignait la ruelle d’une clarté blafarde qui était presque éblouissante pour les prisonniers qui avaient passé leur journée à l’ombre.


    Une main pâle repoussa celle de Gunnor.


    – Je n’ai pas besoin de votre aide, dit la voix grave.


    Une fine silhouette se déploya à son tour. Vani constata avec dépit que l’inconnue portait un capuchon vert sur la tête.


    – Tu étais bien contente de notre aide quand il a fallu creuser le mur ! glissa la jeune femme.


    – Elle est là ! cria quelqu’un.


    Un frisson passa le long de la colonne vertébrale de Vani. Tournant la tête, elle aperçut un groupe d’hommes qui s’élançait vers eux. Quelques lames nues brillèrent à la lumière de la lune.


    – Je savais bien qu’ils me retrouveraient… Fuyez ! lança l’inconnue.


    Elle se précipita dans la direction opposée.


    Le quatuor partit donc en courant sans demander son reste. Vani songea qu’elle était mêlée à une histoire pas nette. Au moins, l’inconnue n’avait pas menti : elle était vraiment menacée.


    La femme au capuchon était la plus rapide. Azzio fermait la marche. Ils se gênaient dans la voie étroite, leurs épaules raclant les murs quand ils se tenaient à deux de front. Vani sentit presque aussitôt l’air frais lui brûler les poumons.


    Levant les yeux, elle n’aperçut aucune prise pour se sauver vers les hauteurs. D’ordinaire, c’était sa manière d’échapper au danger. Bonne acrobate, elle était capable de grimper presque partout, puis de bondir de toit en toit. Cette fois, cependant, leurs poursuivants étaient trop proches.


    Le groupe arriva à une intersection.


    – À main forte ! indiqua Azzio.


    – Tu devrais le crier plus fort, maugréa l’inconnue.


    Le baron la dépassa avec un sourire et… obliqua à main faible. Vani dut changer de direction au dernier moment. Ses pieds glissèrent presque sur un déchet humide mais elle parvint à se rétablir in extremis.


    Ils empruntèrent une nouvelle voie, plus large mais plus encombrée. Vani reconnut la fameuse rue de la soif où se concentraient les débits de boissons. Quelques braseros et torches apportaient un peu de lumière jaune. Des tables de tavernes débordaient sur la ruelle. Prostituées, mendiants et malandrins rôdaient partout. Nul ne parut s’étonner d’une course-poursuite dans le quartier des Ombres. C’était manifestement monnaie courante par ici.


    Vani heurta un buveur de bière qui levait sa chope et sauta par-dessus un tonneau sur lequel deux joueurs lançaient des dés. Ses jambes fatiguaient. Elle n’avait pas mangé depuis un moment et elle s’était ankylosée dans leur cellule.


    – Si nous atteignons le temple du dieu Poisson, nous serons sauvés ! dit Azzio.


    – Attends, tu es un voleur ? s’étonna Vani.


    – Cela te choque ? Tu es bien une pirate.


    – Mais c’est pas pareil ! Les pirates sont des aventuriers des mers, des hérauts de la liberté, des gentilshommes de fortune !


    – Tu as déjà rencontré un vrai pirate ? interrogea Gunnor.


    Vani ne put répondre. Elle s’essoufflait. En plus, un point de côté lui élançait tout le flanc. Elle jeta un regard par-dessus son épaule. Leurs poursuivants ne désarmaient pas. Maintenant que la rue était un peu mieux éclairée, elle nota qu’ils portaient des vêtements bouffants et colorés, et étaient armés de sabres recourbés.


    – Pourquoi es-tu poursuivie par des gens du sultanat d’Aqabah ? demanda Vani à l’inconnue.


    – Parce que je suis de là-bas, répliqua l’autre avec mauvaise humeur. Et alors ?


    – Si je meurs, j’aimerais bien savoir pourquoi, rétorqua la jeune pirate.


    L’inconnue ne répondit pas. La course avait rejeté son capuchon en arrière et dévoilait les traits d’une superbe jeune femme d’à peine vingt ans, à la peau claire quoique légèrement hâlée. Très droite, les cheveux ornés d’un voile fin d’où s’échappait une longue tresse noire. Ses yeux noirs et profonds exprimaient une fierté peu commune.


    Soudain, Azzio ouvrit les bras et s’arrêta.


    – Je pense que nous n’atteindrons pas le temple de Gobie.


    – Pourquoi ? demanda Vani après lui être rentrée dedans.


    Du menton, il désigna la rue qui s’ouvrait devant eux. Un autre groupe d’hommes armés leur bloquait le passage. Lames au clair, ils s’avançaient vers eux.


    – Regardez ! Une auberge ! indiqua Gunnor.


    Il montrait un estaminet misérable à main faible. Vani regarda en arrière. Ils étaient pris entre deux feux. Avec un soupir, elle se précipita vers la porte de l’établissement. Le groupe déboula à l’intérieur.


    L’ensemble était presque plus sale et plus sobre que leur cachot. La pièce sentait le vieil alcool frelaté et la graisse rance incrustée dans le bois. Les visages patibulaires, éclairés par une torche maladive, se tournèrent vers les arrivants. Le patron, debout, un torchon crasseux à la main, les examina sans un mot.


    – Est-ce que, par le plus grand des hasards, votre honorable débit de boissons posséderait une autre sortie ? s’enquit poliment Azzio.


    – Ici, on consomme d’abord et on cause ensuite, répliqua le tenancier avec un sourire madré.


    Il avait compris qu’il pourrait tirer avantage de ces clients pressés.


    – Mais tout à fait ! fit Azzio d’un ton mielleux.


    Le baron fouilla dans sa poche et en sortit l’un des papiers que Vani avait déjà vus auparavant.


    – Je vous signe une reconnaissance de dette de ce pas !


    – Je veux du bon or, répondit l’autre.


    – Je vous assure que ce papier vaut plus que tout l’or que vous pourriez…


    – Je sais pas lire.


    Azzio échangea un regard avec Gunnor qui parut sincèrement navré par cet aveu.


    – Ils arrivent, prévint l’inconnue d’un ton sinistre.


    Elle désignait la rue où leurs poursuivants se rassemblaient sans se presser.


    – On pourrait les combattre ! proposa Vani.


    – Ils ont des sabres, répliqua sombrement l’inconnue. Nous n’avons que des papiers à leur lancer à la tête.


    – J’aimerais qu’on évite de dire du mal des livres, objecta Gunnor, sourcilleux.


    Azzio poussa un long soupir.


    – Bien, je crois que nous n’avons guère le choix.


    Il s’avança vers le patron de l’auberge, lui sourit largement et, tandis que le patron lui retournait un sourire hésitant, Azzio lui décocha un coup de poing magistral qui l’envoya à terre. Puis, d’un air détaché, le baron se tourna vers l’assemblée stupéfaite.


    – Je m’appelle Azzio et je vous…


    Et il leur adressa l’insulte la plus fleurie, la plus odieuse et la plus ordurière que Vani eût jamais entendue. La jeune femme en rougit jusqu’aux oreilles. Elle en connaissait pourtant chaque mot mais la combinaison était si nouvelle et si frappante qu’elle eut conscience d’assister à un monument de la grossièreté. Étrangement, ce juron merveilleux ne ressemblait pas à une formule apprise et répétée mais à une improvisation sur le moment, un instant de grâce.


    Même les buveurs, qui semblaient tous constituer du gibier de potence, parurent outrés. Après un instant de stupeur, ils quittèrent leurs chaises, menaçants. Vani leva les yeux au ciel. Elle venait de comprendre le plan d’Azzio : le même que celui qui les avait tous menés en prison.


    – Est-ce qu’on peut au moins savoir ton nom ? demanda-t-elle à l’inconnue. Après tout, si on meurt, ce sera à cause de toi.


    – Je m’appelle Sirane, indiqua l’autre à contrecœur.


    Gunnor adressa une gifle à assommer un bœuf à un client qui s’était approché trop près. L’homme partit en arrière et renversa deux autres personnes dans sa chute.


    – C’est un joli nom, nota-t-il. Un nom d’héroïne de légende.


    Déjà, les clients cernaient les trouble-fêtes et les coups pleuvaient de part et d’autre. Vani se lança dans la mêlée en espérant qu’ils survivraient jusqu’à l’arrivée de la garde.


  







1. Dans le monde d’Aria, « à main forte » signifie « à droite » et « à main faible » signifie « à gauche ».





Épisode 2
Qu’allaient-ils faire dans cette galère ?



La juge observa les quatre prisonniers d’un air las. Longs cheveux poivre et sel, elle semblait avoir passé des années dans le quartier des Ombres et en avoir tiré une sorte d’impassibilité inamovible.

Pourtant, quand un des hommes de la garde lui eut résumé le dossier des prévenus, elle leva un sourcil étonné.

– Reprenons, dit-elle d’une voix étonnamment douce. Si je comprends bien, vous avez été, tous les quatre, enfermés pour trouble à l’ordre public…

– Bagarre dans une auberge, précisa le garde, un grand échalas qui prenait très à cœur sa mission.

Il se présenta :

– Ado Oavlovic, pour vous servir, juge.

Cette dernière se désintéressa de lui et se concentra de nouveau sur les prévenus.

– Vous auriez été libérés le lendemain, après avoir dégrisé, mais vous décidez, sur une impulsion inexplicable, de vous évader en pleine nuit. On vous surprend plus tard à courir dans la rue de la soif, occasionnant plusieurs incidents mineurs…

– Une bière renversée et une partie de dés bouleversée, précisa Ado Oavlovic. Les paris étaient à un contre dix.

– Bref, fit la juge en ignorant l’interruption, vous vous précipitez ensuite dans une auberge…

– Le Cyclope borgne, compléta Ado Oavlovic. Un bouge mal famé.

– Et vous ne trouvez rien de mieux à faire que de récidiver et de déclencher une nouvelle bagarre.

– Et d’insulter gravement les clients, ajouta Ado Oavlovic.

Cette fois, la juge sembla remarquer l’interruption du garde.

– Je pense que les habitués du Cyclope borgne en ont entendu d’autres…

– Pas comme cela, juge. Les clients ont déclaré qu’ils n’avaient jamais ouï de telles paroles.

– J’ai du mal à vous croire…

Le garde s’empourpra, s’avança avec hésitation vers la juge, monta sur la petite estrade sur laquelle était disposé son fauteuil et lui murmura quelques mots à l’oreille.

La juge esquissa d’abord un sourire avant d’afficher un rictus de profond dégoût. Elle se tourna vers Azzio.

– Vous avez vraiment prononcé ces… cette infamie ?

– Juge, fit le baron en s’avançant, un large sourire aux lèvres, si je puis me permettre, j’avais une excellente raison pour me montrer aussi vulgaire, aussi ordurier…

Il voulut prendre à témoin Sirane qui fit non de la tête. Manifestement, elle refusait que les tentatives d’assassinat dont elle était l’objet soient dévoilées à la magistrate.

Azzio battit alors de ses longs cils. Il essayait de se montrer séducteur mais l’effet était gâché par son œil au beurre noir. D’ailleurs, tous les prisonniers avaient été plus ou moins touchés pendant l’affrontement. Sirane portait au cou des traces de strangulation et affectait de ne plus pouvoir parler. Gunnor arborait une large entaille au front, ayant été assommé à coups de tabouret. Vani elle-même sentait qu’une de ses molaires bougeait dans sa mâchoire inférieure.

– Juge, reprit Azzio en changeant de stratégie, personne n’a de preuve que c’est bien moi qui ai prononcé cette formule malencontreuse…

– Il a commencé en donnant son nom, précisa Ado Oavlovic. Il a dit « Je m’appelle Azzio et je vous… »

– Inutile de répéter la suite, trancha la juge qui avait l’air d’être en proie à un mal de tête foudroyant.

– Toute la prison appelle cela « le mot d’Azzio », maintenant, ajouta Ado Oavlovic.

– Vous avez réellement besoin de faire du zèle ? interrogea le baron.

La juge prit son marteau de bois et frappa sur le bureau derrière lequel elle était assise.

– Je vais rendre ma décision.

Elle laissa passer quelques secondes avant de reprendre :

– En raison de votre évasion, de votre récidive immédiate et de votre indigne vulgarité, vous êtes condamnés à un an de galère.

– Mais je suis noble ! protesta Azzio.

– Les nobles ne s’expriment pas comme vous le faites, répliqua la juge en frappant de nouveau trois coups de marteau.

*
*     *

Le maréchal-ferrant donna un coup de masse sur le clou de métal.

– C’est une parodie de justice ! s’enflammait Azzio tandis qu’on lui passait les fers aux pieds. Qui d’autre que moi a souffert d’une telle iniquité ?

Vani, elle, était ravie.

– Les galères, vous vous rendez compte !

– Je ne comprends pas ce qui te fait à ce point plaisir, déclara Gunnor.

– Je suis une pirate, répliqua la jeune femme. En deux jours, je connais à la fois la prison et la galère. C’est comme un brevet de piraterie ! Tous les grands pirates sont passés par là.

– Nous payons simplement pour nos erreurs.

Le temps était beau et serein sur le port d’Aria. Les débardeurs s’activaient dans des parfums de sueur et d’épices, soulignés par des relents salés.

La galère était un immense navire à trois mâts, gréée de voilure latine et comportant vingt-cinq rangs de rameurs. Sa capacité de charge pouvait avoisiner les cinquante tonneaux. Ici, le fret avait été remplacé par des bouches à feu qui faisaient du navire une forteresse flottante. L’avant comportait un modeste château qui rassemblait les pièces de plus gros calibre. On montait à bord par un petit ponton.

– Et voilà ! fit le maréchal-ferrant, un tout jeune homme roux, constellé de taches de rousseur. Faites attention : vous êtes attachés par quatre. Cela fait un rang de rameurs. Vous devez être des célébrités parce que la juge a demandé expressément à ce que vous soyez enchaînés ensemble. Bon voyage !

Vani observa sa cheville avec émotion. Elle porterait la trace laissée par les fers sur sa peau avec orgueil. Elle gonfla la poitrine en empruntant la planche avec ses trois compagnons.

Les autres semblaient abattus. Sirane grommelait des phrases incompréhensibles dont Vani ne saisissait que des bribes, comme « la mort » ou « malédiction ».

Une fois à bord, ils furent conduits par un soldat qui les guida sans ménagement jusqu’à leurs places : la 42 pour Vani. Ce fut à cette occasion qu’elle se rendit compte qu’il était très difficile de marcher quand une chaîne réunissait quatre jambes de quatre personnes différentes.

On les fit asseoir sur les bancs de rameurs. D’autres galériens arrivèrent à leur tour et le pont inférieur se remplit d’une faune sombre et hétéroclite. On avait l’impression que les prisons, les hospices et les lupanars du quartier des Ombres avaient été vidés le même jour.

Soudain, une femme colossale qui se trouvait assise sur la travée centrale lança un puissant roulement de tambour. Elle frappait une grosse calebasse tendue de peau.

Puis un homme apparut, sans doute le capitaine. Il descendit depuis le pont supérieur avec une lenteur calculée et aristocratique, maîtrisant chacun de ses gestes.

– Quelle allure ! murmura Vani.

– Quel cabot, marmonna Azzio.

– Mais il bouge un peu comme toi.

– Justement, je sais de quoi je parle…

L’officier venait sans doute d’une famille riche et noble qui lui avait acheté son grade. Il avait la trentaine et son costume militaire était admirablement taillé pour mettre en valeur son large buste et ses biceps volumineux.

– Galériens, lança-t-il d’une voix forte. Vous êtes ici au service de la Couronne. La reine Julia a en effet décidé de mettre fin aux exactions des pirates. Nous traverserons la mer de la Morsure et nous dirigerons vers l’île d’Esperanza.

À ces mots, Vani se réjouit. Elle allait atteindre le lieu où elle pourrait devenir enfin une véritable pirate !

– Vous n’êtes rien ! poursuivait le capitaine. Vous avez mal agi et vous êtes là pour réparer vos erreurs. Ramez bien et vous vivrez.

Il arrêta là son discours, un peu vite au goût de Vani. Gunnor, qui avait été placé au plus près de la coque, secoua la tête.

– J’ai lu que la plupart des galériens meurent dans les six mois, déclara-t-il.

Azzio, qui se tenait juste à main faible de lui, soupira :

– Merci, Gunnor, cette information était vraiment nécessaire.

– De rien, répondit le lecteur sans relever l’ironie. Le savoir doit être partagé avec le plus grand nombre.

Sirane, à main faible d’Azzio, ne desserrait pas les lèvres. Cela gênait Vani qui arrivait en bout de rame, vers la travée centrale, et qui cherchait des interlocuteurs. Elle devait donc parler par-dessus la tête de Sirane pour participer à la conversation des deux hommes.

– C’est la première fois que vous êtes enchaînés à une galère ? demanda-t-elle.

– Évidemment, murmura Azzio. Je suis de sang noble !

– La noblesse n’est pas dans le sang, elle est dans le cœur, répliqua distraitement Gunnor.

Il avait déjà ressorti son livre qui avait survécu aux fouilles et le lisait avec un bonheur non dissimulé. Mais il dut bientôt interrompre sa lecture. On largua les amarres. La géante au tambour lança un nouveau rythme.

– Cadence de manœuvre ! s’époumona-t-elle.

Aussitôt, les galériens saisirent leurs avirons et commencèrent à ramer.

– Souquez ferme ! hurla-t-elle.

Vani eut l’impression qu’on lui arrachait le bras quand elle essaya de tirer la rame. Les coups de tambour étaient ponctués de coups de fouet. Vani en reçut un sur les épaules.

– Donnez-vous plus de mal ! cria-t-elle à ses camarades. Je suis juste à côté de la chiourme !

Gunnor lâcha son livre. Azzio grogna et posa les mains sur le manche de bois. Même Sirane accompagna le mouvement. L’effort devint collectif. Le navire, d’abord infiniment lent, glissa sur les flots. Près de deux cents rameurs entreprirent de faire bouger la galère.

Au bout de quelques minutes, Vani était déjà en nage. Et elle n’était pas la seule. Des odeurs aigres montèrent, pimentées de sang et sel.

– Je ne vais jamais tenir ! murmura-t-elle.

– Nous gagnons simplement la haute mer, expliqua Gunnor qui ne semblait pas souffrir de l’exercice. Ensuite, ils sortiront les voiles. Nous ne ramerons qu’au moment des combats.

La jeune pirate en fut soulagée.

*
*     *

Comme Gunnor l’avait prédit, la galère vogua grâce au vent dès qu’ils eurent quitté les abords du port. Vani dormit alors un peu. Plus tard, on leur servit un brouet en guise de déjeuner et de dîner.

Ennuyée par le silence persistant de sa voisine, Vani engagea la conversation avec la femme au tambour.

– Il y a longtemps que vous faites ça ? demanda-t-elle.

– C’est à moi que tu parles ? s’étonna la femme. D’habitude, personne ne m’adresse la parole.

– Les gens sont grossiers, répliqua Vani en coulant un regard de biais à Sirane.

– En même temps, je les comprends, soupira la femme. Ce n’est pas un endroit favorable pour faire des rencontres. Moi, au départ, je voulais être musicienne itinérante. Mais c’est le seul travail qu’on m’a confié. Et toi ? Tu as l’air d’une jeune fille sérieuse. Comment es-tu arrivée ici ?

Vani se pencha sur le ton de la confidence.

– Je suis à la recherche de mon père, chuchota-t-elle.

Elle remarqua néanmoins que Sirane avait dressé l’oreille. La musicienne ouvrit de grands yeux.

– Je viens du Bharat, continua-t-elle, d’un petit village sur la côte, nommé Diu. Ma mère m’a élevée seule parce que mon père était pirate. Quand j’étais petite, elle me racontait les histoires de mon père, Rajesh le Grand. Vous en avez peut-être entendu parler ?

– Euh… Non, pas vraiment, répondit la femme, l’air gêné.

– En tout cas, j’ai grandi en écoutant le récit de ses exploits. Par exemple, la fois où il a sauvé un navire entier d’esclaves. Et celle où il a volé le trésor du sultan pour l’offrir à des pauvres. Je rêvais de le rencontrer et de vivre des aventures à ses côtés ! C’est pour cela que, dès que j’ai eu dix-sept ans, j’ai décidé de suivre sa voie et de devenir pirate. Comme ça, quand je le retrouverai, il pourra me prendre tout de suite dans son équipage. D’ailleurs, je me demande si on va le rencontrer en combattant les pirates…

– J’espère bien que non…

Vani fut surprise par le ton de son interlocutrice.

– Pourquoi dites-vous cela ?

– Oh, pour éviter un combat naval. Ce n’est pas ma partie préférée.

Vani ne fut pas convaincue par l’explication mais elle n’eut pas le temps de revenir sur le sujet car une distraction se présenta.

En effet, la galère passait à côté d’une île composée d’un énorme socle rocheux sur lequel on avait bâti de solides murailles qui semblaient faire partie intégrante de la pierre. Au-dessus se dressaient de magnifiques manoirs reliés entre eux par des arches élancées. Vers le centre s’élevait un palais blanc et bleu, aux vitraux multicolores et aux portes dorées.

– Quel est cet endroit ? demanda-t-elle en admirant le paysage à travers l’ouverture ménagée pour les rames.

– C’est Altabianca, répondit la musicienne.

Vani se tourna vers Azzio.

– Tu n’as pas dit que tu venais de là ?

– Sans doute, fit le baron.

– Tu n’es pas ému de passer à côté de ton île d’origine ?

– Je n’ai rien à voir avec ces riches snobs, répliqua Azzio.

Vani se retint de lui rétorquer qu’il se comportait lui-même comme un riche snob. Elle revint à la percussionniste.

– Vous savez si nous allons encore naviguer longtemps ?

– Encore un jour et nous atteindrons Esperanza.

Vani frétilla d’excitation. Après tout ce temps, elle allait enfin retrouver son père. Il devait avoir de grandes responsabilités dans ce repaire de pirates. Les légendes racontaient que l’île était défendue en journée par les navires des Frères de la côte, tandis que, la nuit, une épaisse chape de brume enveloppait ses rivages et rendait tout débarquement plus que périlleux.

Elle regarda autour d’elle. Sirane se murait dans le silence. Gunnor s’était replongé dans son livre, tandis qu’Azzio faisait la sieste. Ennuyée, Vani dut bien trouver à s’occuper. Elle sortit de sa poche le médaillon arraché à l’attirail métallique dans leur geôle. Il était fait en or blanc et s’ornait d’un dessin sur une de ses faces : une sorte de rune faite de traits gravés dans l’alliage. La jeune femme était incapable de la déchiffrer. Elle leva le médaillon pour mieux l’examiner à la lumière. Il faisait assez sombre au niveau des bancs de rameurs. Le médaillon brilla curieusement.

Tout à coup, une voix excitée retentit derrière elle.

– Oh ! Où avez-vous trouvé cela ?

C’était un rameur du rang précédent. Un homme d’une maigreur squelettique qui aurait été grand s’il n’avait pas été recroquevillé sur sa rame. Ses rares cheveux blonds étaient devenus presque blancs et il ne restait, au milieu de son visage en lame de couteau traversé de rides, que deux billes d’un bleu profond. Il ressemblait un peu à Gunnor et venait sans doute du pays Blanc, lui aussi.

Il tendait vers le médaillon une main constellée de piqûres de moustiques.

– Où ? répéta-t-il.

L’inconnu ne put en dire davantage. Il fut plié en deux par une quinte de toux rocailleuse. Incapable de reprendre sa respiration, il continua de tousser avec des bruits déchirants. Vani eut pitié de lui. Et son sentiment s’accrut quand l’homme cracha du sang. Ses yeux se révulsèrent et il tomba sur le dos de Vani qui poussa un cri de surprise. La femme au tambour frappa plusieurs coups puissants et un garde apparut. L’air ennuyé, il releva la tête du malade du bout de son fouet. Puis il lança quelques ordres secs et un galérien manifestement détaché vint ouvrir la chaîne qui lui liait la cheville. Il posa le corps inconscient sur ses épaules, le soulevant comme un fétu de paille, et l’emporta. Le dos du malade était lui aussi couvert de piqûres. Et les ganglions sous son bras étaient très gonflés.

– Où est-ce qu’il l’emmène ? demanda Vani qui retrouvait enfin la parole après cette scène saisissante.

– Dans la cale. C’est là qu’on met les malades. Celui-là n’en a plus pour très longtemps.

– Je vais voir comment il va ! fit Vani en se dressant.

Soudain, une poigne de fer la fit se rasseoir. Éberluée, la jeune femme comprit que Sirane l’avait arrêtée.

– Ils te fouetteront si tu bouges, glissa cette dernière entre ses dents. Et nous avec. Tu ne peux rien faire pour lui…

Le ton était impérieux. Vani se rassit, bouleversée à la fois par le sort du moribond et par l’intervention de Sirane.

– Ça veut dire que tu nous parles, maintenant ? s’enquit-elle.

Mais l’autre regarda vers la mer et ne desserra plus les dents.

*
*     *

La nuit passa et, le lendemain, vers la fin du jour, la galère fut en vue d’Esperanza. Au large s’étendait une bande dorée de sable fin, bordée d’une bande de jungle vert émeraude et surmontée du ruban gris d’une falaise sur laquelle était érigée une tour faite d’antiques pierres noircies par les marées et le varech.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Vani, émerveillée.

– C’est le vieux phare, répondit la femme au tambour. Il est abandonné maintenant. Il paraît que le Corbeau noir, le chef des pirates, s’y est installé.

– C’est magnifique !

À cet instant, un cri retentit, chargé d’angoisse.

– Les pirates ! Ils sont là !

Azzio fut réveillé sur le coup et Gunnor leva enfin le nez de son livre. Même Sirane paraissait inquiète. En se penchant, Vani distingua le pavillon noir qui flottait au-dessus d’une goélette. Le navire n’était guère impressionnant. Cependant, il était facile de constater qu’il avançait beaucoup plus vite que la galère.

– À vos avirons ! hurla quelqu’un.

On sortit les rames de leur logement et on les abaissa dans l’eau. Vani eut l’impression que l’énorme manche de bois allait l’envoyer se cogner au plafond. La femme au tambour imprima sur ses peaux une cadence nerveuse. Les rames frappèrent les flots en impacts blanchâtres. Il fallut creuser dans les vagues pour propulser la galère. Peu à peu, le navire prit de la vitesse.

– Cadence de poursuite ! hurla le capitaine.

La dame au tambour accéléra l’allure. Un filet de sueur coulait sur sa tempe, le visage crispé par l’effort. Un frisson parcourut l’échine de Vani. Elle ne voyait rien, se perdait en questions.

– Éperonnage ! s’égosilla le capitaine.

Ils allaient percuter un autre navire ! Mais comment était-ce possible si la galère était déjà poursuivie ?

Soudain, un choc terrible précipita tous les rameurs en avant. Seule la femme au tambour interrompit un instant ses percussions pour se raccrocher au bois et éviter ainsi de chuter.

Vani se redressa, étourdie. Elle avait heurté le dos musculeux du rameur devant elle. La galère était arrêtée. On entendait des cris, des coups, des épées qui s’entrechoquaient.

– À l’abordage ! brailla le capitaine sur le pont.

Vani ne comprenait plus rien. Cet ordre lui semblait venir trop tard puisque les combats avaient déjà commencé.

– Oh, non ! gémit Azzio.

Tout le banc se tourna vers l’ouverture dédiée aux avirons. Un navire pirate arrivait par le travers dans le but de les percuter à son tour. Vani allait crier quand une main se posa en bâillon sur sa bouche. Elle tourna la tête. C’était la femme au tambour.

– Tu es gentille, toi, lui dit-elle doucement. D’habitude, personne ne me cause.

Alors, elle frappa de toutes ses forces sur la chaîne qui reliait Vani à ses camarades. Les maillons volèrent en éclats.

– Je connais le maréchal-ferrant, ajouta-t-elle en guise d’explication. Ses soudures ont toujours une faiblesse. Maintenant, pars avec tes amis avant qu’on nous envoie par le fond.

– Vous ne venez pas ? demanda Vani, émue.

– Mon travail n’est pas terminé. Et puis, je ne sais pas nager.

Elle retourna à son poste, reprenant son rythme obstiné. Et les rameurs poursuivirent leur tâche désespérée pour dégager le navire.

– Viens, on y va, fit Azzio en la poussant vers la travée centrale.

– Mais, et eux ? insista Vani en montrant les autres galériens.

– On ne peut rien faire, répondit Sirane. Ils sont déjà morts…

Vani regarda autour d’elle. La voie était libre pour eux. La plupart des gardes étaient remontés sur le pont pour se battre.

– Au moins, allons chercher le malade, insista la jeune femme.

– Il est condamné, répliqua Gunnor. Tu as vu comme il tousse ?

– Mais…

Vani ne put protester davantage. La coque se fendit soudain dans un vacarme effroyable. Une gerbe d’eau se précipita dans la brèche. Dans le même temps, la galère craqua et se brisa en deux, comme déchirée par le flot salé.

Vani fut recouverte par une puissante vague qui la renversa, cul par-dessus tête, brouillant la notion du haut et du bas. Ses oreilles, noyées, ne lui permirent plus d’entendre le battement régulier de la cadence.

La dame au tambour avait donné son dernier concert.
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